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k le eparer diu fer, du cobalt et, du cui-
vre qui l'acoupiagnent. Le ninerai de
nickel qu'on avait autrefois était extré-
memtent complexe ; oi le travatiliit
pour le uivre et le cobalt qu'il coite-
nuit ; le métal nickel, A lien près sais
emploi alors, n'était, pour ninisi dlire,
qu'un sous-produit qu'on avait peine s
êcouler lans le commerce. La Ipr'senee
le ce métal donnait aux métallurgistes

nlliemandst qui le traitaient en Saxe
tant de difficultés dans leurs travaux
métallurgiques, qu'ils l'avnienlt lbnltiSO
nickel, c'est-à-dire diable.

De 1803 A 1807, j'eus IL urcourir 11
Nouvelle-Calédonie con:ne géologue, et
Je rencontrai souvent dans tes exclir-
sions, surtout dans le sud-est et l'est le
l'ile des nmans le roches vertes qui at-
tiraient •beaucoup mon attention. En
chimie, le nickel est caracterisé pair des
î.r1cipités vert-pommîîîe. Aussi l couleur

he eel ïloees fily fit goiîpgoin:tl• lfa p'ô-
sence du nickel, d'autant plus que je
m'étais assuré que cette coloration n'é-
tait pau due nu cuivre. Je rapportai ,cn
France un certain nombre de spéeciuens
de cette roche verte, et les savants nux-
quels je les présentai : 31«%. Jatîîimettaz
qui m'aidaient dan,1s le classeiient <le
les collections de Terreil, linistc au
Mîustam, ne tardèrent pas A li'ssiirer
que j'avais découvert un véritable maine-
rai de nickel, absolutuent nouveau iar
sa nature et son abonndance. Alors que
j'étais encore i la Nouvelle-Cal<nlonie,
J'avais fait parvenir égalenent at pro-
fesseur américain Disait. minéralogiste
célèbre, quelques éclanntillons de ce cu-
rieux mineral ; il voulut bien lei; étudier
île tres près. Ces étude< l'anetièrent A
constater que c'étaient Il des h.diru-
siientes <le nickel et le magnésie, A
conlposition définie, intais plus nu iiolits
inelangés d'une gangue fertigilettse et
siliceuse. Le iinerai était nouveau,

I)nna en publla lin descripîtion dans s
<indîuièmtte édition dle niiiinéralogle en
1874, et voulut bien donner mon tiom
il ce mlineilrai : il l'appeln "garniôrte."
Néantnoins, dans le ilonde Industriel.
on n'ajouta pas grande Importnuce à
cette déciuverte, car le nickel n'était
pas it mutal demandé autrement .qu'en
trôs petite qtuintitô. Toutefois lit Bel-
gique s'étant nii-e i faire de la tuonnaie
do nickel, les prix du nickel hauîîssèrenit
nu chiffre innttendu de 45 francs le ki-
logranime, car la tntitière preniére liai-
luia un Inoinent poir l'exécution des
commandes. On pensa alors auv iine-
rais de la Nouvelle-Calédonie ; les An-
glais en firent venir quelques charge-
itients, niais comlie les arrivages ne
tardôrent pas e dépasser les besoins, les
stocks considerables restèrent inven-
dits. C'est k ce moment que je mae livrai
I quelquîes recherches pour trouver ti:
innoyen plus simuple et plus -économiIta.
d'extraire le nickel de son nouveau lui-
lierai. Tout d'î'abord. J'en opérai la flu.
sion dan4s titi creuset brasque. J'obtins
ainsi tu culot d'unl allinge le nickel et
<le fer q:e je soumis sur une enclume k
l'essai du anrteau. On ne possédait pas.
A ce monent les procédes Iperfectiòin-
nés d'aujourdlii pour les essais des
nmétaux, niais les ingénieuirs, les <onl-
trenialtres et lis ouvriers savaient très
bien reconnîaitre en frappant un métal
sur l'enclune ivelles.étaient ses qun-
lités. C'est ainil que je reconnus mi-
iauédintement que.la pré-sence du nickel
doninit ai: fer une résistance bien plus
grande : Je fils très frapp de cette de.-
(ouverte, car, m'étant beaucoup occu.
p0 déjà de la métallurgie du fer .je
savais combien île prix il falluit ljon-
ter i toute néthode qui augmentait
les qualités natuirelles le ce métal. .e
n'enpressai done de publier ie rsuil-
fats et dans un de mes-écrits. daté du
15 févrie*r 1876, je disais : "Le nickel
Ieut donner ai: fer: de la dureté, le rend
inoxydable et no nuit pns k sa mniîlén.
bilité. Je ie réserve donc express&.
ment l'emploi des fontes de fer, fers
fondus et açiers fflliés d'une petite pro-

portion le nickel ; ces fers et ces nelers
serviront A la fabrication des bouches
i feu et canons de fusil peu oxydables
et très tennces. A l'égard des tôles
pour chnudières, je remarquerai qut- ler
tôles qu'on einîploie actuellenient A cet
isage enm fer fondu ou ien acier, celles
même dlui fer puddlé, se détériorent rit-
pidemtent sous l'influence le la pression,
de lin chaleur et tii conitnct le l'eaui,
surtout quand elles renferment du ainsi-
galièse . avec les fers nickelés qii sont
si peu oxydables. ces détériorations se-
ront beaucoup moins rapides et je re-
veidique expressîit toutes ces nl-
plientionis iti nickel A la métallurgie
dlit fer, soit qu'on l'emploie au creuset.
etua IHessemiiier ou sur les soles <les fours
A réverbère."

Aihsi done, dès 1870, j'aIi nettement
établi tilt fait qiue les évéiienients ont
confiriné depuis et je n'ni jamais cessé,
depuîis cette Époque, par nies écrits out
pa' lit piirol, d'incifer les îîuéttllurgis-
tes du fer A mélanger tit IILt1 le trickel
à leurs produits. Le succès aictîel <le ce:
alliages contirme que j'étais datim le vrai
et cette constaftionl est une petite 81-
tisfaction d'amour-propre qlue, je l'es-
père, vous voudrez bien ie pnrdontier.

A la suite le ces expérieneeu, je mon-
tai i Nouména un ihaut fourneau. desti-
né k opérer en grand la fusion des uni-
lerais. Ce fut un événement dans ce
pays loiitain où il fallut transporter
jiusiu'atix moindres ottils et quelques
spécialistes habiles. La mise en feu
eut lieu le 10 décembre 1877 et la lire-
mîière coulée fait faite en présence du
gouverneur, des officiers et de la moitié
<le la polmlation blanche îli pays. Grû-
ume k cette fonderie, l'industrie du nickel
devenrtit française, enr. k l'état de lni-
lierai, le iiiekel s'en allait par les un-
vires de conitineéee anglais, taindis qint
i l'état le foute, le fret devenait relit-
tiveieiît insignifiant et l'on poiivait
supporter les frets plis levés des lits-
vires nlant eit France. En effet, it
fonte tenait 70 p. 100 de nickel, elle
pouvait se clarger sitns atcuie pré-
cSution et 'était pas 'iicomlirante ;
toutes coniditià•'1 inverses quand il s'n-
gissait dlu lit' ierni. A 10 p. 100 deI te-
neur, îqu'il fa'lnit charger dans des sacs.
Mallheiretiseient la fonte ainsi pro-
duite n'étit pas aussi imnlléable qune
<elle que j'avais obtente est creuset
Irasqtiît, parce qu'elle contemnit 2 p.
100 le soufre.

La préence le ce soufre, qui était
inattenlue pour moi, provenait le lit
grande quantité de fondiait que J'étais
obligé d'ajoter a u sminerai.. Le carbo-
lie et le sillicium que contenliit la fonte,
je les enlevai avec assez de facilité par
oxydation. niais le soufre nie disparais-
sait p:as. .'euîs alors- recours k une sé-
rie d'expériences très pénibles, très dif-
ficiles k la suite desquelles je finis par
aboutir, mais qui me prirent plusieurs
.années de recherches. Tout i abord.
j'essayni d]'affiner cette fonte dans in
bias-foyer, instrument qui pernet d'a-
jouter il volonté des matières basiques.
J'opérai (mai 1878) chez MM. Rever-
chon et.Snglio aux.usines d'Audincourt.
Je parvins, ai: sein d'un laitier chargé
le battitures de fer, s éliminer 50 p.
100 diu soufre ; ce-n'était pas suffisant.
Cependant la voie était tracée et l'ins-
fliuence désulfurante d'un laitier extra-
basique démontrée ; je coustruiisis uit
four a sole A gaz Siemens et li, multi-
plliant les opérations, sur une même
charge le fonte de nickel, aum contact
le chaux et de spath fluor, j'arrivai à
unste désilfiration bien plus complète.
Enfin ayant observé qu'un recuit, pous'
sé jusqu'à la fusion, diu nickel sulfureux
avec îun1 amlange <.e chaux et de char-
boi, enlevait entièrement le soufre, j'o-
pérai en grand lin fusion de ina foute
dans unt cubilot avec addition de subs-
tances extra-basiques. Ce fut mon der-
nier progrès, car de la sorte, Je n'a-
vais pas mut4ipt de déchet que sur la
dole.

J'étais done arrivé k séparer le carbo-
ne, le sielliciumii et le soufre ; il le res-
tait pluts que le fer A isoler du nickel,
Il mne semblait d'abord facile d'enlever
le fer qui est un métal plus oxydable
qulle le nîickel, mais j'éprouvai int grand
déboire. Le fer, ein effet, en s'oxydant.
entraiinnit unie grande quantité <le ni'-
kel, qui est assez oxydable k chaud et,
par suite, mon opération était asse.
cotlteuse. D'autre part le nickel ainsi
obtenu était tolement chargé d'oxyde
le nickel, forc< ie fut donc le rie-
courir k unse attire méthode, qui cousis-
tait A fondre le minerai avec du plîi-
tre, <le façon k obtenir unl sous-silfuit'
le fer et de nickel auquel on enlevait
son fer par oxydation. La presnceî
d'unîî excès de soufre empêchait la for-
mnation des oxydes de nickel et il ne
restait uin sulfure de nickel, que l'ons
n'avait plus qu'h griller pour avoir
unit oxyde de nickel, que nous rédui-
sions ensuite par le charbon.

Je vouls raconte mues expériences enI
quelques mots, mais vous comprenez
bien que si je voulais vous les exposer
en détail, uie série de conférences se-
rait nécessaire. Depuis 1875, c'est lai
Nouvelle-Calédonie qui a fourni le ui-
lierai <le nickel k l'industrie du monde
entier ; niais vers 1890, la construction
tit chemin de fer Caiiadiei-Paciflqie
rappela qu'il existait des gisements de
nickel très importants ai nord du liti
Huron ; ces minerais était de la va-
riété sulfurée. Je fus nppelé par les pro-
priétaires de ces nouvelles mines poiur
leur donner mon avis. Ayant déjà visi-
té en Norvège, eni Suède et en Piémont
dles mines de nickel sulfuré, je n'eus
pas de peine a reconnaItre que ces gise-
ments étaient plus riches que ceux
d'Europe et je n'hésitai pas A conseil-
ler k. ces Américains d'aller de l'avant
et d'organiser <le grandes usines. Ils le
firent avec l'ardeur qui est naturelle
k la race anglo-saxonne. Ils montèrent
k grands frais der appareils consiu'ra-
biles. Leurs installations et leur mi-
lies raccordées aux grandes lignes île
chemin de fer, en peu de temps ils ir-
rivèrent A être de très iotable5 pro-
ducteurs de nickel. Ce fait fuit très lieu-
reux, car k ce momtent, la grande ini-
dustrie dii fer se dée!da A mélanger h'
nickel s l'acier. Pour moi, c'est li la
question la plus intéressante. Certaine-
ment le nickel a des-usages ; ont l'eml-
ploie comme nikeltire, c'est-k-dire qu'on
revêt par la galvanoplnstie certains ob-
jets d'une légère couche de nickel ; ni-
lié nu cuivre et niu zinc on en fait ii
métal laUne qu'on appelle "maillechort".
dont on se sert dans les liarnnchemenîs,
dans la serrurerie, pour les monnaies.
les enveloppes le cartouches de guerre,
lîais touis ces usages ont peu d'impur-

tance comparés k celui qui consiste il
allier le nickel k l'acier pour rendre ce-
lui-ci de beaucoup supérieur. Mais li
métallurgie d'un semblable minerai. par
rapport A celui de la Nouvel-Cahedo-
nie, se complique de la présence îdu
cuivre qu'il faut séparer. Il ne fallait
pas songer ici A la voie humide pour
cette séparation, s causl' de son haut
prix le revient et de l'énorme mouve-
ment de niatières qu'elle met cin jet,.
Voici, en quelques mots, k quoi on s'ar-
rmta jusqu'ici comme métallurgie le
ces minerais canadiens :

1o Fusion du minerai pour matte b)ru-
te. arès grillage pour oxyder en par-
tic les pyrites de fer ;,2ô Fusion pour
natte brute, isolant les parties terru-
ses et beaucoup de fer.

.Tusque-li, c'est le.procédé connu, mais
pour la séparation du fer, je conseillal
l'enploi de convertisseurs Bessemer .
mes écrits (1875) et mes expériences ai-
térieures nie faisaient penser que le
convertisseur serait très économique
pour séparer le fer. Les Américains
se décidèrent sur ma simple opinion et
construisirent, d'nprès qnes plans, deux
convertisseurs de grande dimension,
petionnés, nissi que leurs accessoires,


